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LA QUESTION .DU SN TEE, OÙ LA GRACE, .LE: net: 
‘LE:SPIRITISME- AU, AIX°. .SIROLE;, Pr le P... A; Marienon, de 
la Compagnie de fégus, 4.‘ ini. ï,, 


‘Un Père jésuite, "car vous n nbieë pas qu'il y x encore 
des Ptrés jésuités, _ M. l'abbé Matignon, vient de publier, 
soûs le titre qui précède, an'ouvrage dont H me’paraît utile 
de dire quelques mots, du moins quant à sa partie relative à 
nés expériences et à nos études: Si l'auteur s'était Bürné 'à 
attéquer la philosophie, je l'aurkis laissé bien ‘tranquille ; ‘la 
philosophie n'a pas bésoid que jé la défénde ; efle’a bün' dos, 
et bien Wautres coups lur nt déjä'été portés sans qu'elle ên 
seit brie, car elle'vit éncére. S'il s'était. vontenté: de faite 
l’apologié du catholicisme, à grand rerifdrt d'arguments thév- 
logiques si souvent éombattus et si souvent reproduits; fe 
n'aurais pas eu daÿantage à m'occuper dellui ni de sôw Evre, 
aucendt que ‘cé juuraal n'est pas un journal dé euntrüverbe 
Loc cmen attendu: aussi que châciüt'est libre d'acsepter he 

crogance,' dé ta souténir et de la pééhet: Maïs 18 Pere 'Mati- 
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absolue ; comment un catholique sincère, éclairé et sérieux, 
comment un prêtre, comment le Père Matignon pourrait-i 
donc l’accepter et ne pas le voir, au contraire, du plus mau- 
vais œil? 

| Aussi n'est-ce pas la logique qui manque dans l'ouvragt 
qui nous occupe en ce moment. L'auteur pose des prémisses. 
et il en tire la conséquence ; c’est tout naturel. On ne peut 
lui répondre que par la négation de la majeure : nego majo- 
rem. Où la logique a manqué, ça été dans les écrits de quel 
ques spiritualistes (ou spirites) qui ont voulu faire patte de 
velours au catholicisme. Les intentions pouvaient être fort 
bonnes, mais les raisonnements étaient bien mauvais. Je 
crois l'avoir démontré naguère dans ce journal, à propos de 
là brochure de M. le docteur Grand. Le Père Matignon s'at- 
taque en passant à cette brochure, et ce n'est’ pas sans raison. 
Je crois sayoir, du reste, que M. le docteur Grand a reconnu 
qu'il s'était quelque peu illusionné, que s’il avait à refaire s3 
*_ brochure, ‘il la referait autrement, et qu’en fin de compte il 
s'est opposé à ce qu'une seconde édition en füt publiée. Si 
en est ainsi, je l’en félicite. Un proverbe latin dit qu'il est 
humain d’errer, mais qu'il est diabolique de persévérer : 

Errare humanum est, perseverare autem diabolicum. 

Qu'on s'intitule spiritualiste où spirite, il faut jouer cartes 
sur table et dire franchement ce que l’on veut et où l’on va. 
Appelez-vous chrétiens tant que vous voudrez, modernes 
évocateurs d’esprits, modernes nécromanciens ; aimsi que je 
“l'ai fait remarquer dans mo article sur la brochure en ques- 
tion, ce mot est doué d'une assez grande élasticité ; mais 
sachez du moins que si vous marchez dans la voie où vous 
entraînent la plupart de vos mystérieux visiteurs, votre chris- 
tianisme ne peut être aux yeux d’un catholique qu’un chris- 
tianisme d’arien, ou plutôt de socinien, c'est-à-dire une 
hérésie au premier chef. C'est à vous à accepter de bonne 
grâce cette qualification d'hérétique ; mais si vous la repous- 
séz, si vous avez la prétention d'être tout à la fois chrétien (à 
votre façon) et catholique, vous vous ferez donner sur les 
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doigts par le premier écolier venu qui se sera bien pénétré 
de son catéchisme, et il n'y aura pas besoin du Père Mati- 
gnon pour cela. Si je combats l'auteur de la Question du sur- 
naturel, ce n'est donc pas parce qu'il nous accuse d'hérésie ; 
je suis, au contraire, de son avis sur ce point; c'est parce 
qu’il prétend qu'il est dans le vrai, et que nous sommes 
dans le faux, Une bérésie n'est une erreur que pour celui qui 
fait profession d’une orthodoxie quelconque. Si je nie la va- 
leur de l'orthodoxie, l'hérésie n’a plus de raison d’être, on 
elle peut se poser elle-même comme orthodoxie. G'est tou- 
jours la question des prémisses, du point de départ, de la 
majeure. Il en résulie que si je crois avoir la vérité pour moi, 
je serai l'orthodoxe, et que le Père Matignon sera l'hérétique. 
Ces deux mots, en somme, n'ont entre eux qu'une valeur rela- 
tive et de convention. Toutefois, dans l'espèce, pour me con- 
former à l'usage reçu, et eu égard au titre et à la qualité de 
mon adversaire, je veux bien avouer que c'est lui qui est l'or- 
thodoxe, et que c'est moi qui sens le fagot.…. 

Toute logomachie écartée, voyons si, danslesassertions du 
Père Matignon, il n'y ena pas quelqu'une qui doive être par- 
ticulièrement relevée, La suivante me paraît être dans ce cas : 

« La dapse des tables — dit l'auteur, au commencement 
de son quinzième et dernier chapitre, intitulé : Le spiritisme 
et La démonologie, — la danse des tables n'était qu'un signal, 
une espèce de mot d'ordre par lequel les Esprits attestaient 
leur présence et se faisaient reconnaitre, Une fois la commu- 
pication établie, la curiosité les exploita ; eux-mèmes spécu- 
lèrent sur la curiosité et sur la crédulité qu'elle engendre ; 
interrogés à propos dé tout, ils répondirent à propos dé tout, 
et, comme les oracles se multipliaient, l'idée vint de les re- 
cueillir, de les enregistrer, d'en composer un ensemble et un 
corps de doctrine. De là est née une religion qu on nous 
donne comme fraîchement arrivée du ciel. Et parce que, pour 
exprimer les choses nouvelles, il faut des termes nouveaux, les 
adeptes de la prétendue révélation out toul aussitôt créé. un 
dictionnaire à leur usage ; ‘sans s ‘nquiéler de pers fs 
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se sont bäplisés euX- méinés du hom de spirites et ler reli- 
ion du nom de spir itisine, » 

Voilà une page du livre que je ne puis lisser pisser Sans 
protestation, Le Pére Matignon semble croire que l'évocation 
des esprits s'ést incarhée toùt entière dans ce spiritisme, 
objet de sa critique, C’est une grave erreur : bien des expé- 
rirhentateurs, qui ont conservé les mots de spiritualisme et 
de spiritualisle, parce que, selon eux, 14 cothmtiniication avec 
les esprits n'est que le complément dbligé, la suite hattirelle 
e{ nécessaire du spiritualistie philosophique et religieux, se 
sont absténus dé fonder 11né doctrine, un credo, une religion 
sur les résultats de leurs eXpériencés. 11 ont protesté, au 
contraire, contre cette prétention prématurée, ‘et celui qui 
écrit ces ‘Tignés Da ‘pas été le dermier à le faire. ‘Laïssons à 


chacun’ sès twuvres et sa Yesponsdbilité, Le spiritisme est | 


une école, dé s spiritualismie en est une autre, Ïl est triste. 
dira-t-on, que des homrés, octupés d’ûne mème ètudé, se 
trouvent ainsi eh dissidence. Sans doute, cela est triste, nais 
à qui la faute, sinon à éeux qui se soht trop pressés de poser 
des'conclusions ét de rédigér des symbélés; qui ont cru pou- 
voir, sur de premiers résultats, quelque sérieux qu'ils pa- 


russént etre, fonder ün ‘en$elgnement quasi-complet et s'at- 


tribuer une sorte d'apostolät pour la propagation de cet 
enséignemetit? Qu'en est-il résulté? Deux éhoses ne | 
fâcheuses : ‘Ta prémière, que là doctrine, aïnsi imposée, s'est | 
emparée d’un certain nombre d' initelligences qui he veulent | 
plus rien voir.en déhors, ni en deçà, ni au delà ; la seconde, 
que, par suite dé la publicité habilement et heureusement 
lounée à cette doctrine, les adversaires des évocations sem- 
blent oublier ou ne pas savoir qu’un grand nombre de spiri- 
lualistes, en Amérique, comme en Angleterre, comme en | 
France, la repousse ou ne l'accepte ue sous bénéfice d’'in- 
ventaire. Je regrette donc que le Père Malignon ait justement 
fait la confusion dont il s'agit : il nous a pris tous pour des 
Spirites, au lieu de distinguer entre les gens qui ont un 
credo èt ceux qui n’en ont point. 
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Cependant jedois avouer que RONSR:EN AURIQRS BAS MINE, 
été apihématisés par Jui, lors,mème qW'il et fahente dis- 
tinetion. INaus: avons beau ne pas pfrir de caiphipme. ni de 
chede änos- amas :8t à 08 epaemiss:RoUS APS beam surtout 
réseswer la quention:de la :rdinçarnation, si, promptement et 
si résolument anocptée pan le spiréless AQUS:D ER ADRESSE 
moins des hénétiques, :spmne. jei J'ai établi .toxt à. l'heure. 
Disous-lébien, au risque de nous.répéter : :leppirisaliame, 
tel que AQMS J'antepdons, at, À. ne qonsuhter que: des; pyseigne- 
ments généraux qu'ilnaus fournit, est hastèke.au, oatholiciame 
et'inonére uns ‘singulière andanpe -à..Re substituer à Jui, . 
came si le; cithekicistae, après:AyoiT au 42 raison d'sniançe 
et d'immobilité eheziles hommes pendant des siècles, dpyait: 
endo.être! l'objet d'une:réfarres plus aadigals que nele fat 
celle de Luther et de Calvin. Apprécions un peu la süsianee, 
je pourrais dine l'aptne, qui sépare, les deux, doctrines ; mon 
queile spiritialispe ait mde .dédirine, danaile.senairigourenx 
du mot, puisdu:au contraire il sen défend, mais d,a.des 
principes généreux qui,.pour la à. __—. €. 
bonsent safésamiment kel. : : 

Le : cathèlicisne scroit à: de ds Lhobme sur, nu 
planète: (jeme.sxisppep: c qu'il fait. des autres ique nèus aper-- 
cevousetidé tant, demilliprs-d'atres: qué:noes n'apercevona 
pas, quais qui vrhisamblablement:peuplent l'espace, en gnävi- 
tam autour de ces soleïls:isans nombre que::noës .appdlons 
desiétoiles} ; il ercit, dimje, à une chuté de:l'honme tellement 
grave::aux yeux. Üe d'Être qui remplit de:58 gloire cet Ge sà 
puissance cet.espace sans limites, qu'ellé à entgainé:pourdui 
une condamnation. à des peiges*étarnelles,-dont unelrédemip: 
tion, von pas fgerément:et métaphoriqueimant, :mais-réslle: 
ment et consubstantiellement divine, à pu seule L'afframmhir, 
Btencore -cétté! rédeinption "ne :partentselle :&es. frpits, que 
pour ur certain chiffre d'individus, atténdn.}e graad nombre 
de ceux qui-négligent vu qui: refusent de s'en .äppliquer les 
uxrites. :Ges depniers sem céndainnés À: s08ffrir  pénmdant , 
non” pasius pblion ,poù: pas dix rqibons,:nbn pas cent 
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rhillidhs d'ahtiéës'; mdis ‘Foujours! ais. péndarit l'éternité. 
“Le spiitbélidtnie; Joi, cibit' que’ Dieu ‘és trop grand: pour 
qe notre pétitesse ait pu l'offenser k ce:point, quaud surtout 
il s'agit dé punit' dâns'téute une postérité la faute d'un seul 
homWi} it éroît que Dieu’est trop ben (sans parler 1ème de 
sa justice) ‘poër abandonner de pauvres humains à des tour- 
ménts sans fi, quelque-tnal Qu'ils:aient pa commettre dans 
les tourtes aunéès deleur-existence terrestre; ille juge-assez 
miséricordieux pour permettre que'ceste éprouve ne soit pas 
définitive; ét’ que Le’ pécheur:puisse un jour rentrer en-grâce, 
fütite däns des miions d'années, soit après de nouvelles 
incarnations suocéssivés, sur notre planète ou ailleurs, comme 
lé veut l'écoke-spite, soft aprés des expiations à l’état spiri- 
tuel, dont illie tibus es pas de ——. la: nature 
ni la duyéei d'in. cr P cioutet 
3e pourtais pénétrer noeud: énvisager 
par éxemple; comme:le fait le Père Matignon, mais à un autre 
point de vus, la haute pessonrialité du: Christ, devant laquelle 
le‘spirittalismes’isclige avecireconnaissance et avec respect; 
mais cela me mènerait trop loin, et il'me suffit. d'atoirmontré 
comwment; sur.la déstinée: hamaine,:il y'a entre,de cathüli- 
cisrae ete spiritualisme un désagcerd suprême, uni antago- 
nisme radical et qu'aucune transaction ne peut faire cesser. 
‘Oncompread parfaitement maintenant.que.le Père Matignon 
soi "hostile & nos expériences et à nos études, cbmme nous le 
somméè'nous-mêmeb à:s68 :croyances.. «Une chose suffit, 
dit<i}, poaridécréditér léb révélations ntvélles; c'est.qu'elles 
soht, sur kes:points kB plps importants; encontrasiotion avec 
l'Évangile: » Noûs y ‘veilà, et jé m'attendais. bien à cette 
eonclusioa, Mais c'est ce qu'on appelle, en malière de raison- 
uement; Urie pétition de. principe, c'est supposer vrai ce qui 
est em question, méthode du resté: à laquelle :les écrivains 
catholiques, plaçant: la. foi au-dessus dé la raison, sont sou- 
weht forcés d'avoir recours. Ît ne suffit pas, inéssieurs, de se 
raococher à l'Évangile, dont da morale nous:est aussi: chère 
qu'à vous ;dfaudaut prouver .que de:partie dognialique en.a 
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toujours été fidèlement .et judicieusement interprétéa. par, yos 
prédécesseurs et par vos miaîtres. Si lorsque deux personnes 
discutent entrelles, ce qui fait autorité pour l’une ne fait pas 
autorité pour l'autre, il n'y a pas -moyen de s entendre. 

Évangile, d'ailleurs, veut dire bonne nouvelle ; nous trouvons 
que cette nouvelle perd de ga- bonté entre .vos "mains, quand 
vous faites jouer à Dieu un rêle inouï de sévérité, tout en 
l'appelant, d'après. cet Évangile. lui-même, noire père; et 
nOUS, qué. l'appelens aussi, et du.fond du cœur, noire père, 
nous vous demandons la permission de conenRo cette pa- 
ternité d’une autre façon. . 

Un point important, qua j ne, peux 6métire malgré mon 
désir d’abréger, c'est la croyance aux démons (mettons Île 
mot au pluriel, afin de nous éloigner le plus possible du : mia- 
nichéisme) que professe le Père Matignon. et QE DouS ne pro- 
fessons pas. Nous croyons à des esprits mauvais; mais qu'ils 
soient de nature gngélique ou de nature. ‘büumaine, düù mo- 

ment-que nous n’admettons pas ‘de supplices éternels, nous 
ne gaurians admettre d'êtres condaronés’ à les subir, comme 
Je sontles démons du catholicisme. Lors dônc que le Père Ma- 
_tignon, après M: de MirviHe, après M. des Mousseaux et plu- 
sieurs autres, déclare ou insinue ‘que, dans. nos évpcatious, 
nous ayons affaire au diable et à ses suppôts, c'est paur nous 
un non-sens; ji nous park d'agents ‘ou .d’essences que nous 
ve recopnaissons poini. Dira-t-il que le nom n'y fait rien, et 
que; :puisque’ nous avoüons qu'il y'a des esprits mauvRIs, 
nous devons regarder comme tels tous ceux qui. viennent 
contredire, dans nôs entretiens avec eux, les p'inpipaux en- 
seignements de À Église? Oh! alors, nous retomberions dans 
la pétition de principe de tout à l'heure, et'ce serait ASDNE 
à recommencer. . 

Il vaut mieux conclure en disant qu'il y a ici effectivement 
deux croyances en présence ; que lé Père Matignon à été dans 
son rôle en nous attaquänt, et que nous sorames dans le nôtre 
en nous défendant. Ge qui fait notre force et nous rend plus 
dangereux (le clergé le sait bien), c'est que, loin de faire 

: : #* 
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-opposftiot au cäthéltisthe tu noi ‘dû matérinliem, au nem 
du déisme vottaitién; #e hom du panthéisme ou de tout autre 
athéisme dépiisé, vous nous appuyons sur Dieu pt sur l’âme, 
‘sur un Dieu individuel; sur: une âme sudividuelle ; c ’est que 
nos croyons à la | téeompénse et à. l'éxpiations rois en limi- 
tant gefte’ dernière ; £'est enfin que, tout ‘en rejétaft certains 
dogines. et certaines obsérvantes, que notre esprit et notre 
cœur se trouvent, d'accord pour repousser, nûus prôchons la 
fraternité, la chérité, l'exervice de tou les devoirs, la pratique 
de. toutes les-vérius. de sais qué, pour un catholique, croire 

. en Dieu-et l adgrer, autrement que lai, quahü où à pu €eon- 
nattre ‘les enseignements.de l’Église ot qu'on s’y est montré 
rebelle, ‘équivaut: dans la question du salut éternel, à ne pas 
l'adorer et à ne pas ÿ croire. Je sañs qu’un Père,:ce n’est pas 
Je Père Matigrion, n'a pas craint jadis d'appelet : « splendides 
péchés, spkndida peccata, » des vertus.qui n'avaient pas eu la 

foi chrétienne pour base, Je sais d'autres £hoses encore. que 
je passe sous silence, Pour qu'on ne m'accuse point de faire 
ici mal à propos: dé l'érudition théologique; mais ce que je. 

sais aussi, c'est’ que homme a une nalheureuse tendance à 
se mettre à la place, de Diea, à le Yaçonner à son-image, à le 
faire agir et parler: Le spiritualisme s’agehouille en toute 
humilité devant ce Dieu tout-puissant, qui sonde les reins et 

“les cœurs, pour emprunter à l'Église elle-même une de ses 
Jecutions métaphoriques ; il espère en son induigence et en 

sa bonté; mais deyrait-il le trouver ps rigoureux qu'il ne 
le. suppose, il aime encore mieux avoir-affaire, à lui qu'à ses 
saints -“ | P.+. Mira. 
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ren suite de l'article qu’on vient de lire, nous ne pouvons mieux faire 
que ske dire que M. l'abbé Märouseau, curé de. Mortroux (Creuse), va 
publier ua livre à-l'encontre’des gens incroyables qui ont la préten- 
tion plis incrôyable encore de concilier ce qu on appels he: rrétisme avec 
le Grédo catholique. * : 
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&E SPERITUALIRME À METZ. 


Met, le ii août 1864. 


Mon cher maître, ré ; — 

J'ai une. bonre nouvelle à vous. amAoneer et un quart 
d'heure dont je profite pour ni nn de se qe je eee 
comme êne obligation. 

Arrivé à Metz pour étudter les machines de 8a: meghifiqnué 
exposition, je me suis informé timiderent s’il n'existait pas 
quelques-uns. de ces fous qui donnent dans les. tables par- 
lantes, de ces hallucinés qui causent avec les morts. :« Cer- 
« tainement, nous répondit notre hôte, q’ily ën-a5:car nous 
« avons de tout à Metz, depuis la mivabelle jusqu'au spiri- 
« tisme. Metz est ün quartier de Paris'transhorté en Lor- 
« raine; nous avots le comte ‘de *%*, un si brave homme 
« pourtant; le vicomte de **, le colonel de ***, le professeur 
« de **, le capitaine de **%* et plusieurs persorines des plus 
« Donor bles et des plus instruités, qui ont le malheur de 
« croire À ces bêtises-là ; jasqu’à d’anciens-élèvès de YÉcole 
« polytechnique, des mathématiciens finis, des gens mariés 
« même, chez lesquels on n'avait j'amais remarqué le moindre 
«a signe de.dérangement cérébral; qui sont devenus dévots et 
« croient avoir une âme, laquelle sera punie ou récompensée 
« dans une autre vie; c’est mcroyable ce qu’on racorite de 

a leurs réunions où ils prient Dieu, comme des imbéciles, de 
« leur envoyer de bons Esprits. 

« Où allons-nous, où allons-nous!!! » 

Dès que j'en eus découvert un, il le dit aux autres qui or- 
ganisèrent un grand banquet en l'hommeur du nouveau visi- 
teur; deux fois déjà j'ai assisté à leurs séances qui ont lieu, 
le croiries-vous, chez l'autorité même chargée de surveiller 
les sociétés sacrètes, de “eue aux bonnes : mœurs el d'i inçar- 
cérer les fous. . 

Lamennais vint leur donner sur Les don à propos de ce 

banquet de Balthazar : « Est-ce ainsi que les premiers chré- 
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« tiens célébraient leurs premières agapes? Laissez aw 
« payens modernes cs ‘absurdes festins où l’on dévore en 
a un jour la subsistance de cent familles. Fi ! vous devrie 
« être honteux de les imiter! » 

Du reste, il paraîtra sous peu de jours un premier recueil 
de leurs communications d’outre-tombe, qu'ils recueillent 
avec le plus grand soin, comme une manne tombée d'en haut 
sur les Esprits d'en bas. Vous recevrez cet échantillon magni- 
fique dont le manuscrit m'a été communiqué, et vous jugere 


* à la hauteur des réponses de l'élévation d'esprit des question- 


neurs: car je me suis assuré que les Esprits proportionnent 
toujours leurs enseignements à l'intelligence de leurs élèves; 
ce n’est pas comme chez nous. 

I ne suffit pas de leur poser de graudes et belles questions; 
s'ils voient que Le médium est incapable de comprendre la 
réponse, ils se bornent à des centons de l'Évangile. — Suivez 
le chemin de'la vertu; faites le bien, fuyez le mal, etc. 

La brochure qui est sous presse donnera une très-haute 
idée des médiums messins. 

Je viens de passer la soirée cliez une des plus nobles et 
des plus dévotes familles de la ville, qui, depuis longtemps, 
entre en commerce avec les Esprits. On n’a causé que de 
cela; car tout le monde croit à la possibilité d’un tel com- 
merce, même l'abbé instituteur des enfants. On y racontait 
ce qui était arrivé en ce genre. dans les premières maisons, 
où, paraît-il, on s'occupe en secret de là divine science. En 
un mot, j'ai pu m'assurer que le spiritualisme avait fait un 
grand chemin dans ce coin de la France, surtout chez les 
officiers les plus instruits. Leurs chefs les connaissent et 
n'ont pas encore songé à les mettre aux arrêts, attendu que 
ce sont les plus exacts à remplir leurs devoirs. 

Tout cela est merveilleux et vraiment édifiant, car autre- 
fois cela ne se fût pas passé sans martyrs. 

Deux communications sur la prière par l'Esprit de La- 
mennais, ayant été envoyées à un curé de la ville, celui-ci les 
trouva tellement belles et orthodoxes, qu'il les lut au prône 
en disant qu'elles ne pouvaient être l’œuvre d'un homme; en 
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effet, vous en jugerez dans La brochure intitulée : Du Spiri- 
tisme ou du Spiritualisme à Metz, qui va paraître (1). 

Le jour où la Ristori est venue jouer Marie-Stuart à Metz, 
un des meilleurs médiums a reçu une magnifique dictée sur 
la résignation signée Marie-Stuart, preuve qu'elle suit la 
grande tragédienne dans ses pérégrinations pour l'inspirer. 
Il en est probablement ainsi de tous les grands acteurs. 

de vous dirai, en passant, que le spirituahisme: vient 
d'éclater au Havre chez une jeune Américaine cataleptique, 
qui a la faculté des voyages et se transporte-dans les planètes 
avec une telle aisance qu'elle en a découvert un grand nombre 
_de nouvelles, à tous les états deformation, l’une à l'état de 
chaos avec des akernænces d'iricandescence et d'extinction, 
qui fait que tantôt les astronomes Paperçoivent. et tantôt la 
perdénit; une autre où la vie commencs et où toute la popu- 
lation ne-se compose encüre que d’une vingtaine d'hammes et 
de femmes ; nne autre où elle n'a pu rester, païce que c'est 
un lieu de loire res et d'abominätions..un véritable enfer, dit- 
elle. Mais la chose la plus remarquable, c'est l'annonce de la 
découverte prochaine d'une très-grande planète, dont l’or- 
bite est tellement grand qu'efle ne le patcoart qu'en deux 
ou trois cents ans. Nous verrons cela cette année. 

Nous verrons encore ‘bien d’autres choses sur la terre 
comme au ciel, pär exemple des marchaMds'qui ne falsifie- 
ront plus leurs produits, des libraires honnêtes qui payeront 
les auteurs, des contrefacteurs condamnés, des inventeurs 
qui feront fortune et des journalistes consciencieux qui ren- 
dront compte des livres qu’on leur-envuie et qui même les 
liront avant d'en parler; on va même jusqu'à dire que les 
hommes s’entr'aideront au lieu de s’entredévorer. Voilé des 
miracles qui seront dus à la nouvelle doctrine, sans parler de 
l'abolition du régime commissionnel et du rétablissement de 
la responsabilité personnelle, en tout et partout. Dieu enverra 

‘4 


(1) La première série de cette publication à paru chez M. Verropueis, 
imprimeur-libraire à Metz, prix : £fr. à 
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mème assez de bon sens aux chrefs des nations pour leur faire 
comprenûre.la maxime : 


A chacun Ja propriété et la responsabilité de ses œuvres. 


Et l'immensité de ses bons résultats, sur la moralité et la 
prospérié des peuples qui l’adapteront comme base de leur 
législation. 

Ïl nous à été dit. bien d’autres choses ; “mais nous devons être 
aussi prudents que M. Allaa Kardec, en les enfouissant dans 
nos archives, à l'exemple de l'Académie, et en posant par- 
dessus ne commission de .rois membres, pour qu’il n'en 
transpire. plus rien; mais un temps vieudra, dit lÉcriture, 
où tout ce qui est caché sera découvert. Vous le voyez, les 
conciles avaient caché le spiritualisme et le voilà qui éelate 
dans tous les coins du monde, même en Belgique, où nous 
avous déjà deux excellents médiums, dont l'un Français et 
l'aatre Anglais de naissance, sans parler de votre serviteur, 
qui sed faire avec grande curiosité, je vous l’assure. 

JOBARD. . 


FAITS ET EXPÉRIENCES. 


ps 


YANTS NOUVEAUX DE FASGINATION MAGNÉTIQUE, — RÉPONSE AUX 
NÉGATEURS DA M., SQUIRE ET DE DIVERSES VÉRITÉS SPIRITUA- 
LISTES. 

Bruxelles, le 27 août 1864. 
Monsieur Piérart, : 
” Comme vous n'êtes pas exclusif, vous admettez aussi bien 
les faits magnétiques que les faits spiritualistes, et en cela 
vous avez parfaitement raison; je viens donc vous rapporter 
des choses qui m'ont été contées ce soir même par des per- 
sonnes dignes de toute confiance, qui ne font que corrobo- 
rer l’anecdote de Jacques Pélissier, lequel prend les petits 

Oiseaux par sa puissance magnétique, et du saint marabout 

qui fascine le lion et le tue, à son aise, à coup de carabiue 

Beivigne. 

I s’agit des lièvres dont il: a de rencontrer le regard, 
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peur qu'ils ne puissent sortir de lo gite,. ie Vous mi- 
rez dans leurs yeux vos yens j'avais souvent gatenda dire 
qu’il suSsait de tourner aûtonr d'eux. en ‘resderrant toyjours 
la spirale, ou la valute dont ils accupent le centre, pour ar- 
river à les tüer d’um cou de-häon: Vaïlà 1in délit de ohatse 
que la loi n’a pas prévu et qua je regardais .chmmé nne lé 
gende de villagé; mais. N..-Das .m'afirme.qu'en ayantfait 
l'essai, sans bâtop, il a dà forcer:le livre dés. léver, an ut 
donvaat ün coup de pied au dérribre, re 

Mais voici en fait plus curiews; uu paysan hollandais 
ayant fasçirié ua lièvre, et n ayant qu'un léger bambou à la 
main, il le fcha en terre, posa soû feutre .dessoa et s'en fut’ 
chercher uv morceau de eu assez Join ; quand ilréviat 
iktrouva le lièvre les yeux fxés sur son éhapeau. passa douce- 
ment derrière lui et l'assoemmna sur place. Je.ironve uie analo- 
gie maguétique compiète entre es fait etcelpi qui'n, est arriyé 
après avoir endormi une malade, qui s'était ordonné dè pàs- 
&r toute Ja nuit en sommeil magri£tique ; quand je voulhs 
m'en aller, .je lui lâchai.la main; mais elle se. redresss, sur 
_son lit en criant : Ne me quiuer pas [ Je me reuis eb-plape 
pendant uvé demi-heure; mais ler inême manége ‘ræom- ‘ 
merça; ce fut alors qu'il me vit l'idéeida. me. fpire .Fenipla- 
cer par uA objet magnétisé je lui tais done yne pièce de 
cinq franes dans lé main, qu'elle agrra aÿgc re exj° me La ee 
sant : Vous ponves partir.à présént, :* à: :° en 

Le lendemain, la pièce était imprimée. dans à. ue Fe 
la main, quand j je la lui fs ouvrir en sonfflant'dessus. 

Ce paysan n'avait pas fait gatre close en mettant son 
feutre à ss plads,.n 'estrèdire en. forreant an noyxeau ae 
magiétique, un supposijoire; ai vous voulez. 

Le chien qui arrête un lièvre. sxarce la mème action, at 
M; Dam me dit qu'il.eg ayait longtemps voulu à un de ses . 
chiens qui ne pi dore pas de tirer ‘un lièvre, Gal il 
les étranglait tous awgite. . 2 

Un tout jeune chien qui accompagpait mon père pour la 
première fois, tombe en arrêt, sur des perdrix, à une. demi- 
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Jiebe de la maison ; mon, pére lé laisse là, vient chèrober.son 
fusil, retoxineiet tétrouve le petit chien pour ainsi dire hyp- 
notisé par la compagnie de perdrix, dont il rompit le:charne 
par' deux coups de feu très-productifs. La faseination de 
l'homme sur l'animal peut-être réciproque, et le RER 
n'est pas toujours celui qu'on pense, . à 

‘Il y a dés béutiquiers et surtout des boutiguibres qui vam- 
‘birisent souvent tout le métal qui se: trouve dans vos poches. 
lors mème que vous n’aviez nulk envie de:le lâcher ;: ceux-là 
sbnt ‘nés’ marchande. comme. on’ naît rôtisseur, Ils ont la 
grâce d'état; comme on dit. 

"M. Pülts, qui a beaucoup voyagé en Turquie! à vu des 
chartléürs qui, ‘entrant nus dads un bois, . étaient. aussitôt 
suivis d'uñ 'cortége de serpents "qui sortaient de leurs trous 
pour les accompapner, et ils n'avaient qu'à vouloir mentale- 
ment pour les ‘renvoyer, comme pour les attirer; car ils ne 
sifflaient pas, il re RER pas pour obtenir ce double 
effet. ; 

Il en a contu un autre qui thassait la vipère, en remplis 
sait, son sao, et allait tes vendre aux apothicaires de Constan- 
tinople, qui en font encore de la thériaque de Venise; il l’a 
vu ploriger le bras dans son sac, en tirer une poignée de vi- 
pérés,'qui dardaient leur langue de tous lés:côtés; mnique- 
ment pour faire voir la bonne qualité de sa marchandise. 
Si elle ne convenait pas à celni-cf,. il les remettait dans son 
sac pour aller'les offrir à un autre. Cet homme fait depuis 
douze ans le même thétier, qui le faitvivre sans avoir Jamais 
couru la chance d'en monrir. 

M. Pplis, qui ne croit pas au nraene. sappose que 
ces charmeurs se frottent avec certaines herbes qu'ils con- 
paissent; le faît est qu'ils n'ont que l'herbe:de. la foi dans le 
Coran, qui a dit à l'homme que tous les anitaux lui étaient 
soumis et ne saufaient faire de mal aux vrais’ croyants, sans 
peur ét sans reproche. L'Évangile nous a dit la même chose 
en d’autres termes: si donc avec la foi on peut soulever de: 
montagnes, il n'y a rien d'étonnant que Squire soulève une 
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table; maïs un savant qui l'a vb n’y éroit pas, pércæ. que 
Squire recommande de parler pendant l'opération et qu'il & 
reufarqué quatre trous dans l'épaisseur de la table; il pré- 
tend encore que Squire refuse de lever une table plus légère. 
[ ajoute que là vôtre lui a pesé fortement sur la tête, tandis 
que Squire prétend qu’elle perd son poids. Vous voyez que 
tout cela, quoique nf vrai, ni intelligible pour ceux qui ne 
connaissent pas le spiritualisme, ne leur fournit pas moins 
des arguments pour bier l'intervention des Esprits. Ils pré- 
féreront croire M. Léger qui vous promet qu’en vous exer- 
çant peñdant une quinzaitte de jours vous deviendrez LA 
comme Hercule et adroït comme Robert Houdin. 

Les quatre trous qui sont dans votre table servent à hs 
quatre chevilles qui tiennent à qnatre fils d’archal que l’on 
manie à‘travers le plafond de l'appartement supérieur babité 
par un de vos amis. Voilà la ficelle dont M. Castle se doutait 
bien : lui qui est. Américain se mélie de ses compatriotes. Or 
la ficelle n’est pas loin de la corde; pauvre Squire hélas ! pas 
de miséricorde. 

Vous savez que ai je n'aipas se votre in vitation d'aller 
le voir, je vous ai répondu que c'était inutile pour moi, puis- 
que j'avais vu des ue à beaucoup pus ie et en 
pleine lumière. 

Mais cela ne se répète pas quand on le désire, ni: comme 
on -k demande; attendu que cela dépend des Esprits et non 
de nous. Mais les savants ne se payent pas.de ces raisons-là, 
il faut qu’on leur apporte le phénomène sur leurs genoux, à 
l'heure qui leur convient, où sinbn, non — demandez au- 
jourd'hui à. M: Babinet cé qu’il en pense?'lui qui a si bien 
expliqué l'effet de la multiplication des petits mouvements 
insensibles qui finiraient avec le temps par dresser des men- 
hirs et des Te sans Tee en ajoutant un petit 
rien à un pefit rien. 

À propos, vous avez fait erreur.en' disant que Thiry avait 
tué son chien eu le magnétisant; il vient de me dise qu'il était 
mort de toute autre chose. Cela me semblait une anomalie 
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avec a Loi de transfusion du magnétisme et de l’intelligance 
humaine aux chiens. 

Transfusion qui s’apère aux dépens de l'homme, qui perd 
ce qu'il donne de san esprit à la bête, ainsi un homme qu 
aime et soigne deux chiens avec amour, ne leur donne que h 
moitié de sou intelligence, avec quatre chiens. il se trouve 
adéquat avec eux; ‘avec six, illeur devient inférieur. J'a 
commu une ville Anglaise qui en avait vingt, ‘elle était de- 
venue leur esclave ; ils la conduisaient au marché Dour ache- 
ter les môresaux qu'ils aimaient et la ainaient à La prome- 
nade quand ils avaient envie d'y’aller; ele demeurait cher 
l’armurier de l'Empereur, allée des Veuves, je crois, aux 
Champs-Élysées. La loi Grammons l'a tuée; car en lui arra- 
chant ses chiens, on lui arrachait les trois quarts de soû âme. 

Vous comprenez bieñ que pour élever des chiens. et des pe- 
tits enfânts, il faut toujours abaïser s0n inteBigence pour se 
mettre à leur portée, voilà pourquoi les vieux maîtres d'école 
et les vieilles bonnes, qüi font consciencieusement leur devoir 
finissent par devenir aussi stupides que la vieille Anglaise 
dont nous venons de parler ; ceci plaide en faveur des vieux 
maitres d'école et des vieux professeurs de que retranehés et 
de gérondifs, auxquels la société doit donner des pensions de 
retraite bien plus élevées qu'aux vieux expéditionnaires du 
ministére qui, s'ils n'apprennent rien, ne perdent rie, en 
. fait d'intelligence. Quant aux hommes d'esprit, aux savants 
voyageurs, aux poêtes, aux bons calemhouristès qu'on invite 
à dîner poarinstruire où amuser la compagaie, on devrait au 
moins les traiter cémme des chanteurs, en leur .metiapt un 
œuf sous leur . serviette, avec un jaunet dedass, car ils sont 
forcés de semer ce que les auditeurs révoltent: Boccacio l'a 
Œt avant moi : 

Pariare. e germinare 
| Ascoitare e ricoltare. . 
Au lieu de “cele, on traite le voyageur de menteur et le sayant 
de blagueor, quand ils servent sur da table d'une banquier la 
nnintescence de ce qu'ils on$ vu ou appris. 


Quand la propriété:intellectuelle sera reconnue, elle ac- 
querra autant de valéuy.que les drogues d'un pharmacien et 
d’un épicier ; on ne la donnera plus pour rien, comme aujour- 
d'hui ; les choses n’ayant de valeur que ce qu'élles coûtent, 
on courra après l’ intelligence qui se cotera le plus haut. 

Les magnétiseurs surteut. serant miéux payés" que Îles mé- 
decins, parce. qu'ils donnent une parcelle de leur vie, quand 
les autres ne donnent qu’une goutte de Jeur encre. 

Il y a déjà quelques médecins qui arrêtent de loin les crises 
névralgiques de leurs clients, en pensant à eux; le docteur 
Carlier nous a conté plusieurs faits de çe genre, chez . 
M. Dam. La carte de visite de Manlius Salles, magnétisée, con- 
tinue à faire des merveïlles jusqu’en Égypte et à Constanti- 
nople. Cela ne doit point étonner un spiritualiste convaincu 
que le temps et l'espace n'existent pas pour la pensée, qui. va 
au soleil at à Dieu aussi vite que dans lecabinet voisin. Tous les 
mondes et toutes les têtes étant en communication par l’un 
ou l’autre des filets de cesystème nerveux télégraphique dont 
la station centrale est à Dieu, la prière arrive avec la grâce, 
si elle est accordée, en moins d’une seconde. Ainsi s’expli- 
quent les guérisons subites et miraculeuses comme la résur- 
rection de Lazare, de la fille de dair et de tant d'autres dont 
les matérialistes ont tort de douter. | 

Il est donc exact de dire que Dieu tient l'univers dans sa 
main-et que nqus ne pouvons pas tourner le coin sans quille 
voie, l’entendeet le sente, comme s'il était présent. C'ést fort 
ennuyeux pour ceux qui aiment à tourner l6 coin sans être 
vus; ceux-là préféreraient que cela ne fût pas vrai, "est ce 
qui fait la masse des négateurs, qui n’aiment pas l'œil qui 
plonge dans leur appartement; ce sont eux qui ont fait 
l'axiome : -La vie privée doit être murée, en opposition avec 
celui de Catonke Genseur, qui désirait une maison de verre. 

Ne croyez-vous pas que quand tout le monde saura que sa 
maison est «le verre pour Dieu et les Esprits , l'humanité . 
aura fait un grand progrès vers la moralité et la probité ? 

JOBABP.- 


rt 


_UN MEDIUM ma DE. SON INCRÉDULITÉ. — LOBSESSION ET MANIFESTATIONS 
"DE MAUVAIS FSPRITS. ; 


| Angers, le 1er août 1861. 


sd 
Cher Monsieur Piérart, 

Voici des faits de possession dont j'ai élé en partie lémoin et qui seronl 

une bonne leçon de plus pour ceax qui affectent ‘de dire qu'il #’y a: pas 
Esprits. Vous comprendrez aisément, par la nature des faits, que je ne 
puis douner.ni le nom de la personne ai sa demeure, me: hornet à dire 
que le patient babite la campagne et est de très-bonne condition. 
:, NY, deux ans que j'ai mis M. X.... au courant des maniféstations spiri 
tuelles, dont il s’est quelque futs occupé avec la corbeille à crayÿou, mai 
itu "obtint qûe de faibles résultats de ses Linie . consetva son incré 
dulité. 

‘y a meios d'un mois, il a senti une irrition role dens s 
main droite; soupçopnant qu’il était provoqué par ‘un Esprit à écrire, | 
à pris un crayon. À l'instant, il a écrit par la puissance d’un Esprit qu 
S’est déclaré être une sœor, qu’il a perdüe dans sén enfance et qui lui. 
dit lui avoir donné T'ivtuition nécessaire pour qu'il pût savoir d'avance c 
qu’elle lui ferail'écrire désormais, Ceite nouvelle faculté a été. fort heu 
‘reuse pour M. X,.. qui, sans :cale, n’aurail pu savoir çe que s 
sœur Lui faisail écrire avec une rapidité à dovner le vertige. Cest ain: 
_que, pendant. yne quinzaine de jours, elle ui a fait écrire de quoi rempli 
deux volumes ordinaires de révélations, qui l’ont beaucoup'étonné : all 
“éutions pleuses et ivorales, informations sur la: viefuture et détails or n 
‘peut plus intéressants sur l'avenir: du spiritualisme et l’inanité- des effor 
que feraient ses adversaires pour ls combattre. La dictée dont j'ai € 
témoin et que M, X.... répétait en l’écrivant, était digne de l'intérêt qu 
présentaient ces écrits. La rapidité de l'écriture, pourtant très-bardie, | 
rend, en général, indéchiffrable, et fl est fâcheux que, pea d'instan 
‘après avoir écrit, MX... ne puitsé plus se relire. Toutefois, à l’insta 
on il écrit, s'il fait connaltre à baute veix le sujet, on.peut saisir ue m: 
ment la clef de l'écritere; mais l'Esprit lui laisse trop peu de repos po: 
. qu’on puisse prendre note de ce qui est couché sur le papier, ga sœur | 
disant que pour le moment elle ne lui fait ces communications que pour x 

y a quinze jours, la sœur de M. X.... lui a dit de vènir me voir, par 
que j'avais été malade dans mes pérégrinations sil vint; j'étais absent 
il e’eni retourna:- À & heures et demie .du soir, sa sœur:lui dit.encore 
venir:me voir. Eo vain il'lui dit qu’il était venu le. matin sans me re 
foatrer el qu il était fatigué ; elle insisia ; mais il résjstait toujours ; ; al 
il se sentil entrainé de force ét fui Sbligé: de céder. M. X.... vint et, 
un quärt d'heure, if me remplit sept où huit grandes’ pabesde 30 centimèt 
de hautèur,'et l’Espril accompagna-ses écrits, que je regrette de ne | 
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me:éappeler, de demins de fleurs diverse, faites avac.la. même rapi- 
dité que l'écriture. M: X.... repartil £rès-jeyeux de sa nouvelle faculié.et 
me revint qualques jéurs.-après Irès-Wrisle, avec ‘une figure boulevarsée, 
que remarquèrent mes demeshiques. Ce pauvre monsieur, m'appritqne, mal- 
avisé el toujours incrédule sur la cause de ce qu’il obtient, il dit à.sa sœur 
qu’il.ne croirait aux Esprits que sur des mauilesiations matérielles, Sa sœur 
et son père lui dirents Eb bien! -puisque tu ne trouvespas nos manifestations 
assez matérielles, nous àllona te quitier et l'envoyer des Esprits qui ten 
ferout et tu erairas. » Il n’eut plus d'abord,la puissapce d'écrire, malgré : 
ses essais réilérés; mais peu après, averti par le tremblement de la main, 
il prit up crayon, et ne tarda pas à recounalire qu’il n'avait plus affaire à 
sa sœur, car toutle répertoire des injures, des. grossièretés a 616 épuisé 
a son intention; il a voulu cesser d'écrire, mais sa main a été mainéenue 
gr son papier. On lui apptit que désormais il n’aurait plus de volonté ni 
d'autre méssion que d’obéir.. Alors il dif : Eb bien! .je veux écrire, 
A l'instant ses bras sont {ombés morts, entièrement paralysés ; il en fu 
troublé et se femme éplorée emsaya de les lui relever ; mais il reéambérent 
aussitôt. Cependant, buit ou dix minutes après, ils furent remis dans léur 
état normal. Enfin les Esprits lui .ordonnèreut d'aller dans un endtoit 
de ia campagne, parsemé de métairies ayant toutes un nom particulier, 
Comme M. X.….. était surpris de ces injouctions, les Esprits lui direut que 
puisqu'il avait vonla avoir sflaire à eux pour croire en eux, il ne.s’appar- . 
tenait plus, et qu’il s’avait plus rien à faire qu’à ohéir maintenant, et qu’il 
sentirait d'autant plus durement leurs manifestations matérielles, dont. il 
avait vould'faire l'épreuve, qu'ils étaient jaloux du pouvoir d’intuition que 
lui avait donné sa.sœur de savoir d'avance ce que les Esprits voulaient lui 
faire écrire. Ils renouvelèrent l’ordre donné. M. X.... crut devoir s’y re- 
fuser. A cet égard ilme dit : je fus enlevé de dessus ma chaise et poussé 
si brutalement vers la porte que j’aarais pu être brisé sur :le sol si j'étais 
tombé. Je partis effrayé, emportant mon carnet avec moi; arrivé au lieu in- 
diqué, je posai ma main dessus avec mon crayon, demandant ce que je 
devais. faire : il me fut répandu de retourner chez-moi, et, de retour, 
je fus envoyé aussi brufalement sur un autre point; et, depuis ce lempn, 
chaque jour de nouveaux ordres pareils me sonl donnés, et ces Esprits 
m'ont dit « Tu en verras bien d’autres et tu croiras enfin.» Oui, me dit 
M. X..., je crois plus que je ne voudrais, et je crois que si cela continue, 
ma raison en sera perdue. 

Mais là ne se bornent pas ses inqaiétades. Des Esprits de cette société 
sont allés la nuit chez un homme senl, de 55 ans, habitant une chaumière : 
d’abord cet homme vit deux grandes femmes qu'il prenait pour des personnes 
matérielles. Elies lui proposèrent de danser : sur sa réponse négative et 
pleine de colère, l’une d'elles lui dit qu’elle allait coucher avec lui: il se 
leva, alluma sa chandelle et ne vit plus rien; mais il était alors persuadé 
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que ces femmes étaient en chsiret en os, puisque, disait-d, d avait irès-hies 
senti cetle qui' s'était mise dans sen lit. La nuitsuivante il vit un hemme 
grand et de mauvuise thine avee un grand chien.: à croyait encore qu'à 
s'était introduit chez lui-poer lui faire peur. Cet bémme saute en bes de 
son Ki; prit:son bâton et crut frapper ser l’auimal ; mais il fut effrayé en re- 
connaissant qu’il ne fendait que l’xir :  sllema, de nouveau sx chandelle, à 
ne:vA rien, et sa porte était restée formée ; maïs un homme, ve en visies, 
tai dit qu'il allait Peufermer sous clef; à quoi Pautré répondit : « vous seriez 
bien malirr, à n’y a pas de serrure à ma porte; » et cependant il entend le 
bruit que fait: une grouse clef lorsqu'elle twrne dens une serrure. Eafa, 
le matin, aitant dans ke voisivage, il emendit une voix lui- dire « Où al- 
lez-voas ? Le fei est chez vous » Nauwwellement il retouraa sein 
Chez lui et ne vit rten. 

Eu définitive, cet homme finit par æecuser M. X.… de lui avoir « jeté 
uw sort, » le ménaçant de lui en faire boir plus dong.s'ilarrivait encore 
œecique chose chez lui comma ce qu'il avalt vu. 

H résulte de cela que di X.... est maintenant dans la sis grande io- 
quiétude. 

Je-crois-tes fails de mature à diese vos ldtcurs, a FA vous les livre 
entièrement, Je les regarde comme un avis aux inorédules obstinés, aux 
sens oblus chez qui tout est matériel, à qei à faudrait pour croire, 
que Mutes les vertus du ciet-et de la terre fassent ébraniées. ‘ 

Agréez, cher Monsieur, l'assaraune de con née de égale à 
mOn dévouement. 

SALGUSS . 


PRÉNOMÈNE REMARQUABLE D'EBPRIT FRAPPEUR CONSTATÉ PAR PRESQUE TU: 
- LES BABITANTS D'ENE LOCALITÉ. ATTESTATION DU- MAIRE. 


” Château de Blessy, 19 juillet 48Gt. 
Monsieur, 


Je vous écris aujourd’hui —— de venir ainsi piller votre 
temps’si occupé) pour vous rendre compte d’un fait assez curieux qui s'est 
passé dans ma commune, fait qui a fort intrigué tout ie village et ses en- 
virons. Je n'étais pas encore reveou de Paris et n’ai pu rien entendre par 
moi-même, mais cela a été au su et vu de deux ou trois cents personnes. 
J'arrive au pelit village d’Hame, bameau de ma commune, dans une pt- 
tite chaumière habitée par le mari, la femme malade et un enfant de dix aus. 
Ua Esprit frappeur # ÿ élait logé et pendant quinze jours, à partir de l’An- 
gelus du soir jusqu’au matin, il frappait des coups secs etfortssur le plancher; 
aut vous dire que PEsprit choisissait pour frapper l'endroit du grenier où 
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se trouraà dm tas-êe bléde 30 cedtrhètres d'épaissean, o'étaû là la: eurieux; 
les planches Étaïënt recouvertes et le sün, 60 le oQup si vous aihez mieux, 
était porté diréciement sur les planthes et n'avait pas le aba mat ordiuaire, 
rendu per uhe planthe chargés d’un poids queleonque. Quand un payéan 
extrait et frappait de ba maisou auplatond, le ooup était rendu par l'Esprit : 
ha femme ét l'enfant a ‘osaionfels habiter la maison; le mari seul était resté 
el m'a affifimé dé vive voix qu'une fois, malgré sa peur, il avait interrogé: 
pas de réponses, mais des coups plus secs et. plus forts, Tout ce .que je 
vous raconte là est de la plus rigoureuse exactitude. 

Soyez assez aimable pour täther de me donser ane potite explication là- 
dessus, et me dire si vous ne pourriez savoir pourquoi o8t Esprit était venu 
la. Je vous perle comme un His cnfsst curieux. 

Votre tout dévoué ne 
G. D PERMEETI, maire. . 
Aire-ser-laLys (Pos-de-Calais). 


FAITS MAL AAPPOBTÉS, MENTIONNÉS INCOMPLÉTEMENT ET DE NA- 
TURE ‘A PROVOQUER DES ENQUÊTES DE LA PART D'UN COMITÉ 
SPIRITYALISTE. — DÉMONOMANIE, VAMPIRISME. — UN MIRACLE 
DEVANT LA JUSTICE. 


Nous avons parlé RENTE T des faits. de démono- 
manie qui.ont eu lieu en Savoie et qu'un de nôs médecins 
aliénistes, ‘le docteur Constant, avait été côtrstater ‘à la de- 
mande de M. le ministre de l'intérieur. Nous engagions nos 
abonnés de Suisse on de Savoie d’ailer faire une enquête sur 
les lieux, 'afin de bien savoir à quoi nous en tenir. Cette en- 
quête nous à été promise. En attendant que nous puissions 
parler de ces faits avec certitude, voici ce qu'en dit un jour- 
nel suisse, à la date du mois d'août dernier. 

* Le tribunal de Thonon a rendu son jugement dans J'af- 
faire des démoniaques de Morzine. Il a condamné à une 
forte amende la plupart des possédées qui,. prétendant que 
l’adjoint du maire, d. B..., leur avait donné le diable, s'é- 
taient livrées contre lui à des actes de violerice. La possédée 
qui s'était la plus compromise 4 été cohdamnée à la prison. 
Pour mettrg un terme à cette démonomenie qui, il y a un 
mois, tenait ericôre soixante-dix à quatre-vingts femmes, 
sur l'avis d’un médecin, M. Constant, envoyé de Paris avec 
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de pleins pouvoirs, il fut décidé, d'après une correspon- 
dance adressée de Genève au Temps, qu'on transporterait 
en masse, dans les viles environnanies, et en vertu des pou- 
voirs administratifs délégués, toutes les personnes atteintes 
de démonomanie. Pour exécuter cet ordre, on fit occuper la 
localité par une brigade de gendarmerie et trente homes 
pris dans la garnison de Thonon, .avec un lieutenant rem- 
plissant les fonctions de commandant. Ils s’y trouvent 
encore. nu | 

M. Constant a commencé par faire renvoyer à l’évèché 
d'Annecy le curé et ses vicares. À ce propos, on ne sait 
plus du tout, depuis. son départ et malgré les recherches, 
ce qu'est devenu M. l'abbé Faure, le grand exorciseur. Im- 
possible de déeouvrir sa résidence, et on soupçonne fort 
l'autorité ecclésiastique supérieure d'avoir tenu à le faire 
disparaître dans quelque couvent. En ce moment, et jusqu'à 
la nomination d'un nouveau curé, le service religieux se 
fait par des missionnaires. (Nation Suisse). 

Par cet article, on voit qu’il y aeu à Morzine passablement 
de possédées. Mais comment, en quoi toutes ces femmes 
étaient possédées, quelle est la source, quels sont les divers 
incidents de leur démonomanie, c'est ce qu'il nous est diffi- 
cile.de dire. Nous ne pouvons également nous prononcer et 
voir bien clair dans l'article suivant, que nous avons fait de- 
mander à Vienne, dans l'impossibilité de le trouver à Paris, 
et que nous insérons, selon la promesse que nous cu avors 
dernièrement faite, . 


‘ On nous fait part d'un cas de superstition aveugle chez le 
peuple de Mikiuliczyn, au cercle Delatrie, en Galicie, 

Les autorités locales viennent d'apprendre que les habi- 
tants de ladite communé ont l'habitude de déterrer et de 
décapiter les cadavres dans Île cimetière, qu'ils prennent 
pour des vampires et à l'influence desquels ils attribuent ls 
persistance dû mauvais temps. | 

L'enquête faite sur les lieux a établi, en effet, que deux 
cadavres ont été violés de cette façon, c’est-à-dire celui d'u 
certain Mikola Tymezuk, qui s'est pendu en hiver 1861, « 
celui d’un: certain Rugarski. Les tombes de ces deux in- 
diviius ont été nouvellement bouleversées, Malheureuse- 
ment on ne connaît pas encore Îles auteurs de ces méfaits 
exécrables. Que l'Église veuille employer l'influence civili- 


sattice ‘du: christianisme: pouri détaginen: danbi Ve ctéurl du/ 
peuple ces: préjugés d'uné: a : 
datent du mAyeR ÂBR ‘4. dE ie cine vu, 
Aveugles phéfégés'tant qu'en wowiral Mais qi s donné 
naissañée'à ces préjugés ? Pourquoi sel sopt-<ils pogpétués 
dans tous les Rges et: dans tent de pays2! Vox: ce:que mous : 
avons dit des vambpires:dans deux:de nos dernières bvaisons. . 
Après use foule:de:faits de vampiriomie si sotrrentoosstatés, 
doit-oh:dire qu'ilin'y rpluside ces faits ,:qu'ilme doi plas:y 
en'avoir;.et même qu'ils ont pas.le moimâre faneméent, Sa 
perstition, soit! Mais qui 'adonné :heu: à.cette supbrstition ?: 
Comment -s'est-elle établie? 'Rien:'ae: vient de rien:: Tpute 
croyance, Koute-coûtime part de: faits, de. causes qüiry:ont 
donné lieu. On n’appuie pas sur des illusions amsï:àteavers: 
des siècles d'impérissables usages. Si on n'avait jamais vu 
apparaître au sain des milles dacartains pays, des êtres re- 
vètant:la figure d'un défunt. connu et, venant: ainsi suoer, la, 
sang d'un ou de’plusieuts assistants s.si:la mort: des victithes, 
de ’ l'émaciation pe $' en était pas suivie, onne serait pes allé 
léterrer des morts dans les cimetiéres, et on n'aurai pas eu' 
1 constater .ce :fait iagroyahle de gens: inhumés depuis plu- 
eurs'anpées et retrouvés dass leur'tembeau:aveec 16.conps 
rais, mou, flexible, Les yeux ouverts, d'une:covleur vermeills;, 
a bouche et le nez pleins de sang, en laissarit coëlér par” ‘suité! 
le blessures, de la décapitation. Que : ce soit uné ‘chose eXé- 
able, ue suppratition abominable que. d'achever de.plon- 
er dans.la mort des malheureux qui, selon nous, ant inhb 
nés: à l'état-de cuthleptisatieh, tandis que: leur'Esprit'se 
lédoublant va pour substanter' leur corps ‘exétrer ‘au dehors 
les y d'émacistion, que ce soit uné chose afffeuse de violer 
insi la sépulturé deg morts, nous le croyons. Mhis encore 
l’où. pent venir cette idée? IL:s'agit iei de l'inhemation de 
leux hommes. ' ‘Pourquoi les at-on choisis de préférence à 
ant d’autres mofts du cimetière de “Mikiuliczyn? Cést'ee que 
‘article de la Gasette de Vienne aurait dû dire, et c'est ce 
çu’elle ne dit pas. Parmi ces deux morts,.il y avait un pendu, 
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MikolaTymezuk,.On:sait que le strangulation Re donne pas 
totijoure: la mort, que; souvent, elle n’a procuré quela mort 
apparente : catalepsie. L'Esprit de Mikola Tymezvk catælep- 
tisérieb dédeublant-iltFat:d va en: œtétat. de dédoublement 
pan des paysans qui le-déterrèrent? Le rétnouvat-on. 8x sein 
du ‘tombpau: aynat/ les yeux ouverts, la: houdhe et :le. nez 
pleins sie Sang, :le-dorpa frais, mou, ‘flexible, ste. ? Noïk ce 
qu'onjsauna pentire et:#0ilà.08 qui mériterait: carteimemant 
unesbquite mintitiquse; de da: part d'un comité spiritualisie 
asser puissat pour faire toites les: démafches possibles. Nous 
appelues:dginos vœux la férmatéén.diup pirbil'comité. Peui- 
étrecpburraït-l aussi constater, ce. qiil. ya, dejuste, de fondé 
aungnidpnsides:faits que:ragporte lartiole suivsat que nous 
erspranténsau dourndlidels Kienme. , 

11 / AUD RP à te l'bgenr L 1 : ù “es 1 

à La Cogr'inpérialé dé Poitiers viéht de rendre, en nratière 
dé rhttaële, an arrêt d'une certaine portées:lLes journaux :ont 
pazlé moemment de:la. janglarie-dont.la çpmmune de Muns 
(Gharapte: laférieure) avait été le théâtre : de. ces écrits ve 
qup.qu Gel, dans lesquels les angeÿ, et Dieu lui-même, don 
nalent! dés avériissemients. Mi MU 
“+dLé'thinistère ptüblie étant intervénu, l'information avait 
faitwoir co que sebvent'âtre de:prétandus miracles: quad l 
juatioe: pregasde sis près,44 la demaiselle fontarel. instite- 
tige de Mug, avait été traduite en police ,carrectionpelle 
sous la prévention de deux délits, de « fausse nouvelle et d’ou- 
« trage envers Ja religion catholique. » Le tribunal de Saintes 
avait condämné-h prévenue à’ là peine de quinre joërs-d'em- 
prisoinement, ais pour 'fausse.nouvelk-seulament, en j'ac- 
quittant-sorFinewpation d'ontrage.à la religion, par le, motif 
que, loin d'avpir,eu l'intention .d'outrager lareligian, elle pa- 
raissait avoir agi par excès de zèle. 

. « I importait de consacrer le principe que simuler tn mi- 
ravie v’est'offenser la religioÿ non ‘moins qué la taison elle- 
mème:-c'est commietire au délit, quelle qu'ait été Lintention. 
Sunlisphel duimänistäre public. la Gonrde1Poitiars, par ur 
arrétdu LA deice mpis, a décidé que UE Je imaginé par b 
detoiselle Gontarel était un outrage à la religion catholique, 
qu’elle tournait eñ dérision par de ‘tels tédés, et que se 
inteñtibns préteñdues ‘piéuses/rempôéh ie pub que ce x 
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fût un délit. Elle à maintewn la péie prononcée par les pte- 
miers juges, que'!le ministère pablic'jugeaitutimème ui. 
sante, a raison: n'du desré d'A æence de'la dempiselle Gon- 
tarel. »... NAN. A E- 
” SCT je UE 5 ÿe = HE. es SR 0 ge to CA 

ACER MON ENTATIQRE. er rime O0 LES 

On nous Ectit de CHälédurguk 2°" "7 

“Des Phé énoènés ‘#'un ‘ordre éminemment ‘sptrttualisie ge produisent 
depuis foft longtemps à la communauté de la Souterraine (Creuse), Ma- 
dame Dubourg, la vénérgble supérieure, étant en oraison, est fréquam- 
ment éoùlévée de son'prié-Dieu à la häuteur de plus d'un pied. Elle 
ainsi suspendue dans un état extatique et à son insu, pendant plusieurs 
minutes. Les nombreuses religieuses de cette vaste ‘communauté mère 
sont tellement habituées à ce fait qu'il ne fixe plus leur attention. — Un 
jour l'aumônier allait donner à corgmymier À madame Dubourg. À ce mo- 
ment, quoique agenouillée, elle se trouve tout à coup à la hauteur du 
ministre et demeure ainsi soulevée pendant le temps de la communion. Le 
prètre fut tellement saisi de ce prodige qu il nié ne pas, sie, achever 
la célébration: de l'office. | 

Bien d'autres faits non moins miraculeux se passent dans cet établis- 
sement, mais on les cache avec un soin tout précautionneux dans un but 
que nous fe Von en pas. Véut-dn ainsi éviter uné foule de éürieux 
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tous ‘tes faits de Eêtte nature soient constatés el'di ls | 

— À la Châtre (Indre), dans la communauté des Urines à ‘se pro 
duisent ‘des miracles d’un autre genre. En voici un qui est copu. À pen 
près de tout le monde : 

Une sœur élait atleinité d'une coxalgie, maladie particulière dans la- 
quelle la tête du féour se gonfle et finit par abandonner la cavité de l'os 
iliaque, ce qui constitue une véritable luxationt jneurable tant que le gon- 
flement de l'és existe. Depuis longtemps elle était dans ce triste état, 
malgré les soins de plasieurs mé ‘de cins et surtout du docteur Vergne, 
Abandonnée de la médecine des hommes, madam® la supérieure, femme 
de talent et d'une haute pièté, eut recours alors à celle de Dieu, Une neu- 
vaine fut commencée ; le dernier jour, la malade épuisée par de longues 
souffrances et le séjour obligé du lit, fut transportée à la chapelle sur un 
fauteuil. Là, en :prégence de la statue de saint Joseph, après les prières 
requises, madame la supérieure s'écrie d'un tun inspiré : :«« Au-nom de 
Saint-Joseph, levez-vous et marchez, » et la sœur se lève et marche, 
parfaitement guérie. | 
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M. le dpoteur Vergne ne voulgit pas croire à cette gtétisori qu'il avait 
jugée imposible,. Mais- force lui fut hisn-de se rentire:à l'évidence. Seu- 
lent on rapyprie que pour ne: pas êbre oblige.tle voir. là unx fait mira- 
culeux, il l'attribua à l'émotion. Aiosi, voilà une émotion bien puissante! 
D'un côté, elle va jusqu’à faire disparaître tout à coup l'énorme gonfle- 
ment de la tête du fémur et À opérer la traction nécessaire pour son em- 
boitement dans da cavité de: l'o8 ilisque; d'on atrtre ‘côté, et par contre 
coup sans doute, elle persuade re docteur de la possibilité du fait. Autre- 
lois, op croyait bien à l'efficacité de l'émotion dass les affections ner- 
véusés, tädis non dans les coxaluies, les lusatiogs spontanées, M. Vergne 

a' té mérité de cetté découverte. 


N “Eù vérité, il est des assertions qu ‘il serait absurde de chercher à ré- 
ter. 


È , 
i : 11, 2 Ps x : V. 
” : Le + L 


dort CU VARIÉTÉS. 


ce À SUIVRE POUR QU'UN MÉDIUM VOIE LAS ESPRITS, : 


© Mon bon' frère en spiritualisme, 


Im ‘es venu une idée qui pourrait servir au spiritualisme ; ; Yuus la pu- 
plierez. si elle vaus semble bonne, . 

(y a, dit-un, beaucoup de médiums qui me sont pas voyants. Voici le 
procéde qui, je l'espère, Jeur puurrait douner cette faculté : 

Le médium évoquerait un Ésprit qui, dans la vie matériç}le, aurait 
aiméet pratiqué le magnétisme humain, tels que MM. Mesmer, l'ugségur, 
Deléuze, Monttravel, etc.; par la permission divihe il pricrait l' Esprit évo- 
qué d'avoir la bonté de lé magnétiser : le magnétisme des Esprits ren- 
dant le magnétisé extatique ou voyant. Une fuis, étant en exlase, je de- 
wandai coment j'entrais dans cet état (à un guide Esprit « qui est toujours 
avec moi); alors, pour répondre à ma question, il se mit à me magné- 
tiser suivant le procédé de feu M. Puységur : c'est-à-dire qué le magnéti- 
seur se met à côté de la personne à magnétiser, un peu en arrière ct fait 
des passes sur le côté dp la tète du magnétisé.'"Si presque tous les médiums 
élaient voyants, j je pense que cela pourrait faire progresser là merveil- 
leuse sçicnce du spiritualisuté.  _ 

_ de suis, ‘mivnsieur et bun frère, nee 
Votre très-dévoué 
’ | ñ : Ca. Read. 
, Rambonillet, 22 avril 1861. RS 
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La lettre suivante a été adressée à un journal d' er 
par l'illustre auteur des Lettres odiques. | 
Monsieur, 

Je m'empresse de répondre à votre lettre. Les livres sur le ain 
sont très rares en A)lemagne ; Le plus important est-celui de M. Horaung, 
de Berlin. Je considère le mouvement des tables comme un phénomène 
palpable très-roystérieux et d'une grande valeur: mais personne en 
Allemagne n’a fait l’investigation de ce sujet d'une manière méthodique. 

Vous devez avoir observé que dans mes écrits je me tiens rigoureuse- 
ment À la science naturelle exacte, en rapport avec les lois dà dévelop- 
pement logique ; et plus rigoureusement qu'auton naturaliste -où phÿsi- 
cien, ou philosophe, n'a jamais fait encore sur le magnétisme. 

Le pablic a accueilli mes lettres sur la force odique, à la hâte, sans 
ls étudier. Mon ouvrage prinripal, l'AHemime sensiiif,.s passé sang bxci- 
ter l'hostilité des critiques. Qu sait au.Allemegne que mes asmerfions ne- 
pusent sur une base qui ne peut Pas être renyersée. En France, le  spiri- 
taalisme fait moins de progrès qu'en Angleterre parce que ceut qui, en 
France, voudtaient lui donner un caractère de recherche critique, basé 
sur les faits, oùt héantoup à lttæ contre ceux'qui l'ont fait entrer dans 
la voie des aberrations mystiques ei de là griorfi dogmatique.i .: 

Fapprouve beaucoup votre projet de recevoir.des médiums chez yous. 
Ccla nous donnera le moyen de faire des investigitions. Dans mon livre, 
l'Humme sensilif, vous trouverez un nombre de faits qui sont en TAR- 
port avec le sujet considéré an point de vue scientifique. J'ai aussi'écrit : 
le Monde des plantes ou le Royaume végétal. Mais vous me démaridéz 
des guides pour le spiritualisme : toutes mes publicatiobs servént seule- 
ment pour établir les fondements et non le lample; et si on p'a pas de 
fadenents solides on n'aura jamals un édifice durable. 

Les Américains construisent uné pyramiclé en commençant par le som- 
met; et, ainsi, leurs efforts peuvent manquer de fermeté. D’âbord, il 
Hnt connaître tes lois de læ nature qui agissent’ sot notre planète, ete 
n'est qu'ensuite que noys pauvre nr comment alles 5e développent 
dans des régions plus élevées. . | M 

* Agréez mes seutinents distingués. : RER 

Luis "Reese. 
COMMUNICATION OMRERVE PAR MESDAMES :K%D, DRICABLSAURE, DE LEUR :ESPMIT 
.  FAMILIER, LUOZ, 

Dieu, en envoyant ses agents spirituels dans ce. monde pour éclairer 
l’humanité, n'a pas vauka que cenz-ci (comnm beaucoup semblent le 
croire par leurs questions indiscrètes) révèlent à l'homme jusqu’au; plus 
profonds screls de la vie de l'âme, où des détails minutieux sur un 
monde supérienr, dünt l'intéligesre humpine’ ne ‘satrrait ni apprécier, 
ai comprendre les merveilles. — Non, la tâche de ces agents spirituels 
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de Pien ent d'amdlinrar ét DTA monde, Mn do go ton- 
ncre les heu de la 2. d'une vi! “is uire 
diner D dte 


dans le drott chemin de té vukebai 


Sos et des mésentendus qui es leurs og de faire . 


rtels une race énérée et plus re À comparaitre devant 
1 ieu, — F AD PAS doc: MEL AYANT TORE ‘dans le 
gétre Fe ces que je viens d'indiquer saris vouloir vous era fans cer- 
4aise myétères de:la:création; mysikres: que les’ anges. ner 

Dieu ne sauraient même apprafpndir…. 1 1 ,::. Lao 


2 EAP Ps b it té ; r *}2 Yade ! ‘1 14" 4,,! ï i CF lo ‘"? 1! 


Le Messager. des thédtres el. hs gris à reproduit d'article 
Suirant, _— au Joyrnai des basgneuna de PRE 


LE SPIRITUALISME 4 DIEPPE... : n 

|, Dieppe possède en: cacmatierit dans: :S0n : id tu 
dont le nom et les tavtur/-sént-cothus de tous les pens sé- 
ét qüf, en'te sièclé dé progrès en tout geñre, obt atten- 
tifs aux grandes questions de philosophie spiriimaliste et re- 
ligieuse.. 4iasi.se trouve en ce rmament à Dieppe, M: -baron 
de L. Guldenstubbé, compatriote: de-Bwedekborg, 4 vive- 


ttehtabprécié  Phris des arhis du nôuteau'totvénent phi— 


lôsophique qui s'ÿ fessine, à de plus e en plus. M, lè baron de 
Le uldenstubbé est Vauteur d'un. grand. ouvrage de.preu- 
matolagie. positive’ et, expérimentale, «ayané pour titre La 


Réalité des Hsprits':et le: merveilleut de leur écri- 
turedirecte, avec cétté épigräphe : Alors Moïse $e tourna 


« et descendit de a montagne, ayant en sa main les deux 


_« tables. du témoignage ; et les tables étaient écrites de leurs 
« deux.côtés, écrites docà ei delà. Et les tébles étaient l'ou- 
-wwrdge de Dieu, et l'évrétureétait Pécritare de Dieu, gré sur 


a les tables. (Exode, XXXII, 456 et 16. ) D — Paris, 4857. 


D'abord élève. de l'École de Kant, M. de Guldenstubbé a 
cru devoir se séparer de cette- École, à cause du vide qu’elle 
ai a paru laisser dans l'âme ot de sen impaissance kecpli- 
quer les faits merveilleux qui ont toujours apparu dans le 


monde. M. de Guldenstubbé, deyenu..un de nos premiers 
1crivanis spiritualistes, s s'est appliqué à faire ressortir tout ce | 


‘quiya Ci pe de profond dans es a anciganes arr 
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La lettre suivante a été adressée à un Journal d' pe 
par l'illustre auteur des Lattres odiques. 
Monsieur, | 

Je m'empresse de répondre à votre lettre. Les livres sur le spiritualisme 
sont très rares cn, AJlemagne ; Le plus important est celui deM. Hornung, 
de Berlin. Je considère le mouvement des tables comme un phénnmène 
palpable tès-roystérieux et d'une grande valeur; main personne en 
Allemagne n'a fait l'investigation de ce sujet d'une manière méthodique. 

Vous devez avoir observé que dans mes écrits je me tiens rigoureuse- 
ment À la seicneg naturelle exacte, en rapport'avec les lois dù dévélop- 
pement logiqee ; et plus rigoureusement qu'äuton naturaliste eu phÿsi- 
cien, ou philosophe, n'a jamais fait encore sur le magnétisme. 

Le public a accueilli més lettres sur fa force odique, à la hâte, sans 
les étudier. Men ouvrags prinripal, l'Hlemnte senstiif, a passé sand exci- 
ter l'hostilité des critiques. Oa sait eu-Allemegne que mes amerfions te- 
posent sur une base qui ne peut Pas être renyersée. En France, Le spiri- 
tualisme fait moins de progrès qu’ ‘en Angcterre parce que ceu* qui, en 
France, voudtaient lui donnér uñ'caractbre de recherche critique, basé 
sur-les faits, ont béautoup à lite contre ceux:qui l'ont fait entrer daris 
la voie des aberrations mystiques et de l'à priori dogmmique ! . :: 

J'approuve beaucoup votre projet de recevoir des médiums chez vous. 
Cela nous donnera le moyen de faire des investig. tions. Dans mon livre, 
l'Homme sensilif, vous trouverez un nombre de faits qui sont eu raf- 
port avec le sujet considéré air point de vue scientifique. J'ai aussi ‘écrit: 
le Monde des plautes ou je Royaume végétal. Mais vouia me démandéz 
des guides pour le spirituaismp: ioutes mes publieatiobh servent seufe- 
ment pour établir les fondements et non le lample; et si ou n'a pag, de 
fomdeuents solides on n'aura jamais un édifice durable. : 

Les Américains construisent une pyramide en commençant par Fr som- 
met; et, ainsi, leurs efforts peuvent manquer de fermeté. D’äbord, il 
faut connaître tes his de la nature qui agissent’ sut noire planète, et ve 
n'est qu'ensuilg que.nous pauvons étudier ENTIER alles se  — 
dans des régions plus élevées. | TON UE 

" Agréez nes sentiments distingués. | 
3 ÉRebnencs. … 
CHENE nn ou PAR MRSDAMES KUD, DR CARLSRURE, DE LEUR :ESMRT 

FAMILIER, LUOZ. 7. 


Dieu, en envoyant ses agents spirituels dans ce. monde :E ur r éclairer 
l'humanité, n'a pas vauki que ceux-ci (comm beaucoup semblent le 
croire par leurs questions iudiscrètes) -révélentà l'hogme jusqu'aux plus 
profohds secrels de la vie de l’Ame, ou des détuls minutieux Sur un 
monde supérieur, dont l'intélligenre humaine ne satrait ni apprécier, 
ni comprendre les merveilles. — Non, la tâche de ces agents spirituels 
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sain, le sens droit des témoins qui nous ent rapporté ces cir- 
‘qonstances,: Nous avions souvent entendu parier. d'esprits, de 
Ipradiges, de manifestations super-paturelles, du mouvement 
. d'idées que ces manifestations ont fait naître ; mais nous étions 
hais d'espérer, nous en faisons l'aven, que Dieppe serait ur 
jour à name de juger de.ce qu'il y a de sérieux dans ce mos- 
. vemant à plus forte raison étions-nous loin de nous attendre 
-À68 que notre ville renfermgrait ua jopr-une réunion de per- 
. Sonnes que les gens sérieux et honçorables savent respecter 
dans. leurs convictions consolantes et. grandioses, mais qui, 
ap, moyen âge, eussent, payé.de, leur vie leur foi: 4 spirilue 
, lise expérimeuta]. . x pe Ja, € | 
… Hacetemps-là.iln'y axait pag loin de Dieppr. au bûcher 
. de Jeanne-d’Arc .etau puits où fut précipité l’infortuné abbé 
Jourdain fret es # rellgienses de Louyiers! ,. . 


ee te en ere ne DE 4 
‘Nousrapptlshsh la RER ERE ds "208 abonnés l’existunce des 

- vrages d'uxspiritualisi savant el dévoué, M, le docteur Bpessioge, 
l'une des plus belles mes que ‘renferme la Suisse. Ces ouvrags 
sünt : {vla doftection-entière de’son Journaï de l'äme! 4 voi: 3e Prog 
ment sur l'énctricité: mnivecyells av, ciécaction Wutucites 5e Coup doi 
physiologique et médical sur les foroes vitales; 4° Manuel théorie 4 
pratique du rhumat£sme et des matadtes nerveuses; Bd La science se re- 
- He à latfoi, dialogue entre. un physiciéu et un thO0Iog 1e, avec ut 
-xplcalion physico-logique du symbole des apôtres. Qn troeve ces 
ouvrages à Genève, à Paris, à.1a librairie Che rbullez, 10, rue den 
| Monyale, et au bureau de ta ‘Révueé spiritualiste, 

3 dti megeenehne, qe UE ; 
Des soit g Hvraison, en parlant le M.: Squire, ‘nos 

- avons acnoncé qu'une sqmme de:1,000 francs était garanti 
À celui qui pourrait, en se plaçant identiquement, rigouret- 
‘sement, dans lës mêmes conditions que lui, ré éter ces expé- 

‘‘riences. Aujourd'hui, à lx date dt 28 sep terhbre, nous con- 

‘_ statons que pérgohne he s'est présenté ds li idtention de ge 
.gner 1,000 francs et de winnie que da:smple force muscu- 
… aire suffit pour faire ce .que le médium Anériçain prétend 
_ fire à l’aide d’ une {or ce qui lui est extér ieurey: 


| L EE 
de à Pier sde PIÉRART, Propridlaire-géram 
DUT 4 60 <i Pari lmpr. de Ch Bonnet ot Cdmb., 42, rue iVédin. 














